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IV.2. Le charbonnage une source de revenu monétaire 

Comme l’agriculture pratiquée dans la zone périphérique de la forêt de Maromizaha est une 

agriculture de subsistance, les villageois, pour se procurer de revenu fixe, s’adonnent au 

charbonnage. Cette pratique est récente mais elle se développe rapidement pour devenir une 

source de revenu monétaire quasi permanente. 

IV.2.1. Le charbonnage : une activité récente 

Historiquement, la population riveraine de Maromizaha n’était pas des charbonniers, 

seulement à partir de l’année 2006 que le charbonnage s’est développé dans la zone. 300 ha 

de reboisement d’Eucalyptus situés sur la partie nord de la route nationale n°2 en face de l’AP 

de Maromizaha appartenait au Faritany. Ce dernier s’adonne à l’activité de charbonnage, les 

mains d’œuvres viennent de Manjakandriana et apprennent  aux villageois la technique du 

charbonnage. Désormais, le charbonnage devient une activité courante en tant que source de 

revenu monétaire. Les villageois exploitent ainsi rapidement la forêt d’eucalyptus sans 

renouveler les surfaces exploitées. Eventuellement, les bois nécessaires pour la fabrication des 

charbons seront insuffisants dans un futur proche et la population riveraine de Maromizaha va 

exploiter la forêt naturelle pour se procurer cette ressource. De plus, la mise en œuvre du 

transfert de gestion entre le NAT12 et le GERP en 2008 leur permet un accès libre dans la 

forêt. Toutefois, le projet  TAMS13 pour éviter la déforestation et favoriser la restauration de 

la forêt entre 2009 et 2012 a développé des activités génératrices de revenu pour les 

populations riveraines. Une négociation s’est alors établie entre les villageois et le GERP qui 

leur fait des dons de terrain pour la restauration de la forêt en échange de travail, cette 

opération a fait diminuer la fabrication de charbon de bois dans la zone forestière. Mais à la 

fin de ce projet en 2012, la majorité de la population aux alentours de la zone de restauration 

n’ayant plus de source de revenu, a de nouveau recours au charbonnage. Ce qui explique la 

progression actuelle du charbonnage dans la zone de recherche. 

La pratique de charbonnage dans la forêt est très destructive, car les charbonniers ne 

sélectionnent ni la taille et ni le type d’arbre à couper pour eux tous les bois sont utiles pour 

leur activité. Tous les arbres dans une surface déterminée pour l’exploitation sont transformés 

en charbon de bois (Photo 2). D’après les patrouilleurs qui surveillent quatre fois par mois la 

forêt de Maromizaha, environ 3 ha par mois de la forêt sont exploités pour le charbonnage. 
                                                           
12

 Le NAT a été le premier gestionnaire privée de la forêt de Maromizaha de 2001 à 2008 
13

 Le TAMS ou Tetik’Asa Mampody Savoka «était un projet de restauration de la couverture forestière de 

Maromizaha par l’association Tany Meva en collaboration avec le GERP entre 2009 et 2012 
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Les espaces exploités par les charbonniers sont convertis en terrain agricole (photo 3). En 

2014, la forêt de Maromizaha comptait 187 fours14 à charbon (photo 4). Auparavant, le 

charbonnage, en tant que source de revenu rapide, a été considéré comme une activité 

temporaire pour les villageois de Maromizaha, mais actuellement il est devenu une source de 

revenu principale pour la plupart des ménages. 

IV.2.2. Le charbonnage : principale source de revenu monétaire 

Un charbonnier enfourne du charbon deux fois par semaine. Un four de charbon de 4m 

de longueur, de 2 m de largeur et de 1,5 m  de hauteur peut produire 15 sacs de charbon de 

bois. La durée de la cuisson est de 8 jours. Le charbonnage est une activité qui fournit 

rapidement de l’argent pour les villageois car un sac de 50 kg de charbon vaut 5000 Ariary. 

Un charbonnier vend en moyenne 10 sacs de charbon par semaine. De ce fait, il gagne en 

moyenne près de 50 000 Ariary par semaine (enquêtes, 2015). Ces charbons sont vendus au 

bord de la route nationale n°2  et les principaux acheteurs sont les passagers de la RN2 et les 

collecteurs qui viennent de Moramanga ou de Tamatave. Le charbon de bois de forêt est plus 

cher que le charbon de bois d’eucalyptus car ce dernier prend un peu plus de temps pour la 

cuisson par rapport au premier. Malgré l’interdiction d’exploiter la forêt, les charbonniers 

trouvent toujours le moyen d’y accéder. 

En tant que pratique qui contraint l’environnement, le charbonnage est une menace qui 

accélère la dégradation de la forêt de Maromizaha. L’interdiction de cette activité  nécessite 

des mesures d’accompagnement dans l’amélioration des rendements agricoles. Par contre, ces 

derniers restent toujours insuffisants car les habitants sont face à l’inexistence d’appuis 

techniques permettant l’amélioration des pratiques agricoles locales. 

 

  

                                                           
14

 Ce chiffre a été exposé par Randrianarison Rose Marie durant une conférence de presse menée par le GERP 

le 14 juillet 2014 rapporté par Vonjy Radasimanana in l’Express de Madagascar le 15 juillet 2015. 
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Planche 1 : 
L’exploitation de la 
forêt dans l’Aire 
protégée de 
Maromizaha
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2015 

Photo 2 : Le début du 
défrichement

Photo 3 : La surface 
défrichée et la mise à feu 
s’effectue apr
séchage 

Photo 4 : four à charbon 
dans l’aire protégée de 
Maromizaha 
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IV.3. Absence des appuis techniques permettant l’amélioration des pratiques agricoles 

locales 

L’amélioration des pratiques agricoles dans cette zone semble un peu difficile. La technique 

traditionnelle (tavy) est suffisamment ancrée aussi bien dans la pratique agricole dans le mode 

de vie de la population locale à l’instar de l’existence du « fady15 » dans la pratique du tavy. 

 

IV.3.1. La prédominance des techniques traditionnelles : le tavy 

Le tavy n’est pas seulement une technique agricole pour la population locale mais 

c’est également un mode de vie ancrée dans la tradition. Chez les Betsimisaraka plusieurs 

rites accompagnent cette pratique, exemple l’existence de « sembotrano », une réserve 

forestière commune dont l’utilisation est soumise à des règles coutumières. Ainsi 

l’interdiction du tavy comme sa suppression sont considérées comme une atteinte à leur 

identité culturelle ainsi que le manque de respect envers leurs ancêtres. Durant les enquêtes, 

ils ne cessent de réclamer que le tavy était une tradition de leurs ancêtres et que c’est une 

pratique qu’ils doivent suivre. 

Par ailleurs, l’extension des bas fonds est limitée et le manque de moyen pour 

l’aménagement des rizières irriguées expliquent la prédominance de cette technique agricole 

traditionnelle. La culture pluviale sur le tavy commence au mois où ils coupent la  végétation 

pour les laisser sécher durant 2 mois avant la mise à feu au début du mois de décembre, dès 

les premières pluies. Les résidus des cendres constituent une véritable fertilisation, ils 

effectuent le semis dans des simples trous, environ 30 kg de semences pour un hectare, sans 

labourer. La récolte s’effectue après 3 à 4 mois sans autres soins que de protéger leurs champs 

contre les oiseaux ou d’autres animaux déprédateurs. Contrairement à cela, la riziculture 

inondée demande beaucoup d’effort physique et de matériaux adéquats que la population 

locale n’a pas les moyens de se procurer. Ce qui encourage les habitants riverains de la forêt 

de Maromizaha à perpétuer la pratique agricole traditionnelle même si les rendements restent 

insuffisants. De plus, les zones basses inondables sont des hauts lieux culturels de la 

communauté locale. 

Malgré tout cela, la population locale souhaitait améliorer leur technique agricole pour 

obtenir plus de rendements mais l’appui technique et l’investissement leur manquaient. Des 

                                                           
15

 Le « fady » ou tabous signifie les interdits ou les traditions imposés par les ancêtres 
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formations pour vulgariser les cultures en terrasse ont été initiées dans la zone mais ce projet 

est encore en cours et jusqu’ici, ce sont uniquement quelques villageois de l’Anevoka qui en 

bénéficient. (Photo 6). De plus, les autres activités de subvention monétaire comme les petits 

élevages y sont faiblement pratiqués à cause de l’absence des entretiens et des problèmes de 

maladies liées aux caractères climatiques trop humide de la zone. Prenons l’exemple du 

vaccin des volailles contre les maladies, pour ce faire, les villageois sont obligés de se 

déplacer à Andasibe. De ce fait, bien que les habitants souhaitaient s’investir dans cette 

activité, car les volailles sont très demandés par les hôtels mais ils n’osent pas se consacrer 

entièrement à cette activité à cause du manque d’équipement et de budget pour assurer les 

entretiens nécessaires. 

IV.3.2. Zones inondées : hauts lieux culturels de la communauté locale 

Nombreux sont les interdictions ou « fady » et les lieux sacrés dans cette zone. On peut citer 

les grottes, les tombeaux et les rivières. Ces dernières ont des valeurs culturelles pour la 

communauté locale. Les rivières notamment les zones inondées sont des lieux de submersion 

des enfants morts nés que les villageois ont appelé « zaza votsotra ». C’est la raison pour 

laquelle il est difficile de convaincre les autochtones à aménager les zones inondées en zone 

rizicole. Ainsi, ce sont les migrants, surtout les Merina qui mettent en valeur ces zones avec 

quelques générations Betsimisaraka qui les imitent ou qui sont influencés par divers projets. 

Toutefois, les « Ray aman-dReny16 » respectent toujours cette valeur culturelle.  

  

                                                           
16

 Les personnes âgées de la communauté 
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Conclusion de la deuxième partie 

La dégradation de la couverture forestière de Maromizaha et ses périphéries s’effectue 

rapidement avec un taux moyen annuel de 1.5%. La principale cause est  la conversion d'une 

grande partie de sa surface en terres agricoles. Cependant, les zones périphériques de la forêt 

de Maromizaha possèdent encore des zones favorables à l’agriculture, malgré les contraintes 

physiques qui limitent leur mise en valeur. 

La pratique agricole de la zone de Maromizaha a des liens étroits avec la valeur 

culturelle et traditionnelle des communautés locales. Ce qui complique la mise en place des  

innovations techniques en matière agricole. L'’attachement de la population locale à ces 

pratiques traditionnelles, entretient également la dégradation de la couverture forestière. 

L’abattage des arbres pour la fabrication des charbons et pour l'obtention d'un espace 

agricole suivi de l’utilisation fréquente du feu favorise la dégradation du sol d’une part et la 

dégradation irréversible de la formation forestière d’autre part. Par conséquent, la diminution 

continuelle du rendement oblige la population locale à s'acquérir des nouvelles terres à 

cultiver et à chercher de nouvelles des sources de revenu pour subvenir à leurs besoins. Cette 

situation empêche ou du moins limite la régénération de la forêt. 
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CONCLUSION GENERALE 

L’analyse cartographique de l’occupation du sol des trois fokontany : 

Ampangalantsary, Morafeno et Ambavaniasy, en 2001, 2008 et 2015 ainsi que les 

travauxd’enquêtes  ont permis d’évaluer la dégradation de la forêt de Maromizaha et ses 

périphéries.  

En tant que pont biologique, la forêt de Maromizaha joue un rôle très important pour 

la reconstitution du corridor Ankeniheny-Zahamena. Elle contribue dans la régénération des 

espèces par l’intermédiaire des échanges entre les différents  blocs forestiers. Pourtant, la 

conversion des surfaces forestières surtout en terrains agricoles et en formation secondaire ou 

même savanienne  affecte le corridor tout entier à travers la rupture de ces échanges.  

Deux causes majeures entretiennent la dégradation de la forêt, les causes naturelle et 

anthropique.  Les facteurs naturels caractérisés par des reliefs accidentés et l’agressivité  des 

précipitations fragilisent le sol de nature ferralitique. Les activités de la population locale 

dominées par l’agriculture sur brûlis (tavy) et le  charbonnage, favorisent la déforestation.  Par 

ailleurs, l’absence d’alternatives explique l’utilisation irrationnelle de la forêt  par les 

villageois riverains. De plus, les activités initiées par des divers projets de la conservation ne 

bénéficient qu’à une minorité de la population riveraine. Ainsi, l’accroissement des besoins 

locaux en produits forestiers entretient l’exploitation de la forêt, et accélère la dégradation du 

sol déjà fragile.  

De ce fait,  la mise en œuvre de la politique de protection de l’Aire Protégée de 

Maromizaha,  nécessite l’implication des deux parties prenantes à savoir les gestionnaires de 

la forêt et la communauté locale.  La participation de la population locale à la gestion durable 

contribue à la responsabiliser face l’exploitation de ces ressources. Ainsi, les programmes de 

protection de la forêt proposés par le gestionnaire de l’AP doivent tenir compte du 

développement social et économique de la population locale.  

L’appui technique sur les pratiques agricoles des populations, l’investissement sur  

d’autres activités rémunératrices surtout l’élevage de volaille et la répartition équitable des 

bénéfices issus des différents projets de conservation contribuent à améliorer la gestion des 

ressources forestières.  
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